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U n i n o e n d i e . — Dan» la nuit If jeudi i vendredi, 
vers une heure du matin des fo.. . ins Hsta lés sur la 
i i-and'Place de Binche. voyaient t i t à coup une lueui 
sinistre apparaître danslemagasir ,e denrées coloniales 
merceries et lainages de M. Bette- , -beau. 

L'alarme fut donnée îmmédia-' ment et les vois ins 
accoururent ainsi . |ue les pomi rs qui attaquèrent 
vigoureusement le fléau, mais dur* :t borner.eursefforts 
à faire la part du feu. 

Les habitants de la maison inc uliée é t i i ent sortis 
lorsque tout à coup on s'aper.-ut q un ei.fau était resté 
dans la maison. 

Le vicaire de Binche se précipita à travers les Hammes 
et fut afs tz heureux pour rapp rter l'enfant sain et 
sauf. 

De l'immeuble atteint il no r.st ictuelltn.etit que les 
murs , et par une s o n o de fatalité issuranc^ était péri
mée depuis quelques jours. On ne >e pressait nullement 
pour la renouveler. 

L a s a n t é d u r o i d e s b e l g e s . — l e vous ai déjà s i 
gnalé que le roi Léopold était a t u i n t de l'ii i luenza. 
Pendant toute l a journee onassurj . .que l i n Jispns t on 
é t a i t t l é s l égère .Ma's ce soir le or t s ' e s t répandu que 
l'état du roi s'était aggravé tout c o u p . D après ce» 
nouvel les p e s s i m i s t e s , en comi- mcera . t demain S 
publier des bul le t ins sur la santé ou souverain. 

L a p o p u l a t i o n d e l a B e l g i q u e — I.e Moniteur » 
publie en annexe le recensement j , neral de ia popula
tion au :ll décembre 18".i0. relevé • : la population «le 
droit. Les chiffre» généraux soot : -loinmes il 087.68»; 
femmes i t .0 t t .M7; total 6 .070.984. Voici H récapitula
tion générale par provice : 

Hommia 
351.4 8 
538.U98 
967.003 
173.100 

MO. 291 
377.375 
113.817 

Total 
699.919 

1.1'0.148 
738.149 

Anvers , 
Brabant. 
Flandre occidentale, 367.088 371.349 
Flandre orientale. 178.100 476 188 919.588 
Hainaut, 630.991 518.915 1.048.586 
Liège. 377.875 379 359 758.78* 
Limbourg. 118.847 1 8.977 231.814 
Luxembourg, 107.480 104.196 311.681 
Nainur, 168.810 168.159 336.472 

Le royaume. 3.017.687 .0*9.597 6.070.384 
D e » r é c e n t e » élections pour U senssi l • > • prud'-

liommes à Bruxelles ont été annulé s pour \rres l iante» 
graves . Le gouverneur du Brubum a signifié 1»—igaa-
tion à chacun des é lus . 

U n e c o l l i s i o n e n m e r . — Anve *, 1 janvier. — Le 
s t eamer Soordland de la Red-S' ir-Ltne, q m avai t 
quitté Anvers samedi soir pour Ne •-\ rk. . st entré en 
collision, à la hauteur du phare de iVieiiiigeii, avec le 
trois mâts Schildwald. venant du ( hili avec un charge-
me .t de nitrate. Le Scluldœald a couié bas. S ni équi
page a été s a u t é . Le Xoordiond i pu rentrei à Fies-
s iugue avec son avant défonce t la cale remplie 
d'eau. 

LE ROB LECHAUX PURIHE LE SANG! 

CONVOIS FUNEBRLÏ i OBITS 
Le»amis et eonr.aissancesdelafu 

DELAOUTRE qui. par oubli, n'aui.i 
ire défaire part du dècèg de D u 
LAOUTKF.. veuve de M. Kagèae-Jn 
décèdée * Roubaix. le 3 janvier 1KS 
administrée du Sacrement de l'I •• 
priés déconsidérer le présent avis 
et de bien vouloir assister à la Mes 
célébrée le niar ii 5 courant i 8 h» 
seront chantées le même jour, ù 1 . 
et Service Solennels , qui auront lie i 
meus, à lu heures Ii4. en l'église -
baix. — L'assemblée à la maison 
Rue, 60. 

Les amis et connaissance s de la > 
qu' , par oubli , n'auraient pa» rf 
part du décès de Monsieur Sine. 
Roubaix. le 1 janvier 1892 à l'âge 
des Sdcrenounts de notre mé-
sont priés de considérer le pre se
llant lieu et de bien vouloir assio 
qui auront lieu le mercredi 7 co; 
l'église Sairt-Martin. à Roubaix. 1 
son mortuaire, rue Pellart, 1<J6. 

Le» amis et connaissances de 
DESCARPEXTRIKS qui, par oubli, 
c e lettre de faire part du décès d 
DESCARl'EN TRIES, epjuse de 
décédée à Roubaix, le 4 jan ier 189 
administrée des Sicren.ents de non 
Eglise, aont priés de consiJérer le 
en tenant lieu et de bien vouloir 
et Service solennels, qui auront liv
rant, à 8 beures l l2 , en l'église S 
baix. — L'assemblée à la maison n 
mède, 101. 

Un Obit solennel du mois sers 
Aulel de l'église paroissiale de Notr 
le jeudi 7 janvier 18trj. à S» heure-
heures) , pour le repos de l'àme de De 
Joseph CAULL1FZ, épouse de J-
pieusement décédee à Tourcoing, : 
dan» ra soixante-sixième année. ad 
nients de notre mère la Sainte-Eglis 
qui, par oubli n'auraient pus rc. 
part, sont priées de considérer le 
en tenant lieu. 

l l e G H B OXPREZ-
sat nus eçu de let-

I.ievin. Il se DK-
ph GRIVONPRKZ, 
dans sa lo" année. 

UèSM'O etion.sont 
m m e e n enart lieu 
de i ' >n. li qui ai ra 
es , aux Viy-ilea qui 

ures, et nux Convoi 
ic mercr li 0 dudit 
ii.t-M, n . n . à Rou-
nortiuir , Grande-

.nille Sin on ISAAC 
i de lettie de faire-
i ISAAC, dée-édé A 

74 ans. idniinistrè 
• la Sai ite-Egliee. 
i avis couine en le-
ier aux 1 unérail es 
ant, à 9 aeures, en 

assemblé-' à la mai-

i familic L E D R U -
,'auraif r t nas reçu 
Dame A !èie-Maria 
. Louis LEDRU. 
dans sa lO année, 

S mère a Sainte-

le mercredi il c o u -
nt-Josep i, ù R^u-
rtuaire, rue Arch.-

célébré au Maître-
Dame.» Tourcoing 
l | l (la messe a 10 

le Eudox e-Florine-
Pierre l'OLLKT. 
7 décembre 1S91, 

ninistree des Sacre-
e, — Les personnes 
t de lettre de faire 
• résent avis com-ne 
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Faits divers 
L a p r e s s e j a p o n a i s e . — Le a n 

î l e p u u n e a u J a p o n n ' a e t è f o n t " ij 
Black, de Yoki l iama; il amut pour 

jiiki. Mais, ounme toute iniiovatio-
fait dans ce pays des progrès étonna 
liant plus de »ept cents jouri aux q> 
l'Empire, i l i aque ville un peu im-
plusieurs et presque toutes 1- s pei 
feuille quotidienne. 

Avai t ÏH'ii, il y avait des crieun 
• iian-nt dans les rues des planchette 

ment laiUétsj, contenant des déu. 
avènements qui se produisaient, i 
etc 

Les journaux actuels ne sont pas 
ils coni-ieiinent généralement un arti 
notes locales, quelques annonces et 
sans lequel aucune feuille japonaise 
pS-te. Ajoutons que ces romans, de 
faits importants, sont presque t o - j . 
vures sur bois assez bien faites. 

Le prix des journaux est ti. • i 
sont excessivement nombreux, cal 
dans ce pays, et il n'y a presque pu 
ne soir, pas abonné au moins à un 
se sont habitués rapidement & ce m 
velle civilisation. Ou rencontre n 
jinrickisba. (qui sont comme nos o 
l isent leur journal dans les niomer 
laissent leurs occupations. 

Pour l'impression de ces jourp 
caractères chinois dont on en comi 
mi l les . Mais on ne se sert générale 
envircn pour la composition d'une 
prote, après avoir pris connaissant 
mer. choisit les caractères qui sont 
tain nombre de petits garooaa, qui. 
aux typographes en courant d'une . 

lier journal •; i a 
jn l s . o par al.John 
itre r .Xishi/t SAfo. 
. l e j o u r n a l i s m e a 
ts et il y a ma nie 

: se publient dans 
orlant-; en possède 
tes villes ont leur 

publics qui distri-
, de bois grossi/Te
ls sur les -.'ranils 
cendies, meurtres, 

d'un grand format; 
le de fond, quelques 
• n feuilleton roman, 
ne paraîtrait com-

-nème que tous les 
TS illustrés de <;ra-

•dique. les lecteurs 
.oui le inonde lit. 
une maison où Ton 
urnnl; les Japonais 
ictère dt leur no. i -
me des coolies de 
iiers de îacre.) qui 
de loisi.' que leur 

x, on emploie des 
environ 70 ou 80 

. ent que ne dix mille 
•uille or inaire. Le 
de la cof e a impri-
istribues à un cer-
ux, les uistribuent 
-ambre à l'autre. 

On peut se représenter la confusion qui règne dans ces 
ateliers d'imprimerie, et cependant le travail se fait avec 
une rapidité étonnante. 

Il serait assez difficile d'apprécier le r<Me que jouent 
les journaux dans le gouvernement du Japon. 

Les journalistes sont loin de former, comme en An
gleterre, le quatrième Etat; ils sont soumis à la cen
sure, qui es t très sévère. « 'Tout journal qui aura pu
blié un article préjudiciable à Tordre public, ou pouvant 
porter atteinte à la moralité nationale, dit la loi sur la 
presse, sera suspendu. » Or, le caractère préjudiciable 
de ces articles est laissé absolument à l'appréciation du 
censeur. 

En I-00. le directeur d'un journal a été condamné à 
cinq ans de prison pour une offonse contre (a loi de la 
presse, et quelques jours après, un autre journaliste a 
été condamné a deux ans de la même p. iuc pour avoir 
lait des remariines inconvenantes sur le compte a'un 
ancien souverain du Japon, qui, on i'a reconnu depuis, 
n'a jamais existé . Les exemples de punitions sembla
bles ne sont pas rares. 

L . ' • A v e n i r d e la N o u v e l l e C a l è d o n i e » r a c o n f 
l'aventure suivante. 

Il y a huit mois environ, trois lib rès habitant Konè 
et se livrant à la pèche de la b.clie de mer, partaient sui
vant leur habitude, pour un v vage de quelques jours, 
montés sur une misérable pirogue double. 

i .ueiques heures après leur départ, ils furent sur
pris par une bourrasque : leur gouvernail fut brisé et 
le vent les poussa vers le nord avec une fjrce irrésis
tible. 

Bientôt ils perdirent de vue la côte et leur situation 
devint épouvantai Ai 

Ne sachant où i ls allaient, s'nttendant à chaque ins
tant à chavirer, ayant des vivres pour cinq ou six jours 
à peine, ils résistèrent i .èanuuius et, aaréj Jix-liuit 
jours u'anjoisses et de s lutfrances, ils arrivèrent pré* 
•l'une terre inconnue. 

Le soir, des indigènes vinrent leur apporter du pois
son , le lot demain, à l'aube, les mêmes"indi-tèues reve
naient, niais animés cette fois de dispositions hostiles, 
• t leur laïK'ient une volée de llechas et de sagaies qui 
blessèrent grièvement deux des pécheurs. 

Tant bien que mal. ils purent remettre à la voile et 
échapp-r il le«r» feroc s ennemis. 

Us étaient alors, sans s'en douter, à l'extrémité du 
détroit d. Tories . 

Ils arrivèrent quelques temps ao i è s sur un antre 
point de la e ô ' j . où il.-, furent arrêtes somme évades de 
la Nouvel le C*lé4fmte. 

Après des péripéties trop longues pour être racontées 
ici et après une prev. otion de sept mois, tant en Austra
lie qu'a Nouméa, ils viuuueut de benèlicier d'une ordon
nance de non-lieu. 

U n e g o u t t e c o û t a n t c h e r . — On télégraphie 
d'Amiens : 

A Poix, oetite ville .le 1,900 habitants, il y a eu depuis 
un an Hi incendies, brûlant toujours des granges ou 
m a g a s i n s i n h a b i l e s e t d e m é d i o c r e v a l e u r A p r è s u n i . o u -
vel incendie on arrêta un pompier qui avoua mettre le 
leu pour avoir l'occasiou de boire pendant et après aux 
frais de la commune. 

L e filage d e l ' h u i l e s u r l a m e r . — Cette année plu 
sieurs armateurs d'Ostende et de Dunkerque avaient 
cuar'ro les equif.a^cs des bâteiux qu'ils e..voient dans 
•es ni~rs d'Islande pêcher ia morue d'observer les effets 
d u l i l a g e d e l'huile à la mer. Les essais ont eu l ieu et 
les pèch ursont été absolument satisfaits des résultats 
obtenus. 

Avec quelques litres d'huile lancés A propos, les va
gues les plus furieuses se calmaient à quelque distance, 
et les chaloupes se trouvaient ainBi flotter au niilieu d'un 
sapsoa relativement tranquille, à l'abri des coups de 
mer. qui. souvent capables de défoncer leur pont, cons
tituent pour elles le plus sérieux danger. 

L e s fleurs à P a r i s . — A l'époque du jour de Tan on 
vend à Paris une quantité considérable de fleurs. La 
plus grande partie vient du département des Alpes M *-
ritimes, qui, grâce à la douceur de son climat, s'est fait 
une spécialité de la production des fleurs pendant ia 
saison rigoureuse. La production annuelle des Alpes-
Maritimes est énorme ; elle est évaluée n 3.000,000 kilo
grammes, dont la valeur est estimée ;i lô minions. 

La principale production est celle des fleurs d'oran
ger, dont on recueille 1.800.0UJ kilogrammes: puis vien
nent les roses pour un million de kilogrammes, la vio 
lette pour 158.1X10 kilogrammes, le jasmin 117,000 kilo
grammes, la tubéreuse 74 000 kilogrammes,les jonquilles 
50,000 et le réséda 20,000 ki logrammes, 

L e s e l e t s e s p r o p r i é t é s . Le sel est un précieux 
médicament, peu coûteux, toujours sous la main. A v e z -
vous les yeux très fatigués par un travail d'écriture, de 
couture ou autre, qui requiert une attention très soute 
nue des yeux ? Lavez les avec une solution chaude d'eau 
et de sel gris . 

Même traitement pour les l i eds lassés, que vous bai
gne/ d.ir.8 une semblable solution plus considérable. 
L'eau tiède salée est un excellent dentifrice. Le rhume 
de cerveau se guérit vite si Ton aspire de i'euu salée 
toutes les trois heures. 

M o i t à 1 0 6 a n s . — On vit vieux en Irlande. Les 
journaux de Dublin rapportent qu'un nommé John 
Molloy vient de mourir au workhouse de aatta ville 
à l'âge de cent six ans . Il avait cent ans quand il se dé
cida à recourir à la charité publique et à venir frapper à 
la porte de l'hospice. Jusqu'au dernier jour il a conservé 
toutes ses f icuités. 

O n c o n n a î t les buveurs d'éther. I03 fumeurs d'opium 
les mangeurs de haschisch, les morphinomanes. II 
existe à Boston et dans les • nvirons nu nombre très 
considérable de fabriques de caoutchouc, à la purilica-
Liou duquel le naphte est employé. On ne tarda pas à 
s'apercevoir dans une de ces fabriques que la presque 
lotalité des ouvrières semblaient être dans un état per
pétuel d'èbriété. 

On les surveilla et Ton fut stupéfait de constater 
qu'elles s'enivraient à plaisir, en respirant les vapeurs 
qui s'écluppaient des chaudières de naphte. Ces femmes 
déclarèrent que ce funeste abus était devenu pour elles 
presque une nécessité p*r l'habitude qu'elles en avaiei t 
contractée..Les sensations que cetteivresseproeure sont, 
parait-il, si délicieuses qu'elles surpassent les enchante
ur nts et les rêveries que font naître l'opium et le ha
schisch. 

CHOS.S SCIENTIFIQUES 

L a t r a c t i o n «' leotrtqui» à g r a n d e ' v i t e s s e . — 
l . a l o e r o i u o t . o n é l i ' c t r i q u e «l'après» l e s y s t è m e 
E d i s o n . 
Eu ce m o m e n t on cherche en Amérique lé moyen 

d'activer le service des postes et co l i s et de leur uou-
ner, pour ainsi dire,une célérité voisine do la dépèche 
téléa-raph que et té léphonique . 

E u e comp |°*M a récemment f*:t des expér iences 
aux euviroLS ;e Balt imore dans le but de créer un 
service de col is jnt ièrement automatique de ville a 
vil le, avec des vo.turcs plus pet i tes que ce l les ejui sont 
nécessa ires pour y placer des voyageurs . 

A titre de démonstrat on , une voie circulaire de 
3 . 2 0 0 mètres fut instal lée , dont les rails étaient écar
tés de U'i'71, le rail extérieur éta.t surélevé de 10 cen
t imètres environ. La locomotive était très s i m p l e : 
trois e s s i eux , munis de roues de C'ii71 portaient une 
ca-sse en acier de l^yO de Ions;. 0">tjl de haut et 0"i7L) 
de large. Chacun des ess ieux était prévu pour rece
voir un moteur. La tète du véhicule était pyramidale . 
Son poids , avec les trois mot surs , était d'environ 3(JnO 
ki los . 

Les moteurs étaient d i sposés pouruDe force électro
motrice de êiUO vol t s , et étaient du type en s imple fer 
a cheval , groupés eu tension Le courant était pris à 
un ra>l supérieur par des balais en lames de cuivre 
pressés par des ressorts . Le retour du courant se fai
sait par les roues et les r a i s , la ca isse du véhicule 

é tant i so lée par de* p laques de fibre et de rondel les 
»ux j o i n t s et aux boulons . 

La stat ion était placée à i intérieur du eercle , à 60 
mètres environ de la voie. La génératrioa était une 
machine Edison de 70 chevaux , ac t ionnée par une 
machine à vapeur Bai l , à grande v i tesse , de 80 che
vaux. On employa d'abord un fil de l à o h m s de résis
tance pour abaisser le potentiel dans la l igne , par la 
raison qu'il n'était pas facile de faire fonct ionner les 
dynamos au-dessous de 400 vol ts . P lus tard on em
ploya un baril rempli d eau , au fond duquel était pla
cée une plaque de fer de 50 cent imètres carrés . 

U n e plaque semblab le , fixée au bout d'une barre 
de fer, pouvait s'élever ou s'abaisser dans l'eau a 
l'aide d u n e poulie . Ces plaques faisant partie du cir
cuit principal, on obtenait ainsi un rhéostat 1 que qui, 
« pris avec graiu de se l , » pouvant faci lement servir 
S régler des courants jusqu'à 1[>0 ampères . 

La façon dont on procéda hab t e l l e m e n t pour un 
essai fut la suivante : autant d'observeteurs qu'on 
pouvait en avoir, c'est-à-dire cinq ou s i x , étaient pla
cés autour du cercle , à une distance connue l'un de 
l'autre. Les montres de ces observateurs e t de ceux 
qui l isaient le potentiel et le courant étaient compa
rées. Des lectures étaient faites à la stat ion et en un 
point ou deux de la l igne , de sorte qu'on pouvait 
faci lement réduire en chevaux-vapeur. 

l a courant de 20 a 4(1 ampères démarrait ordinai
rement la voiture. Les d imens ions de l'induit l imi
taient à 90 ampères environ (15 ampères par machine) 
le courant qui pouvait passer pendant un temps quel
conque . Cette valeur était ordinairement atte inte dans 
les premiers800 mètres de course , une grande partie 
de la résistance extérieure ayant été suppr imée . 

Lorsque la voiture avait a t t e n t la vitesse de 130 à 
160 ki lomètres à Theure, le potentie l de la l igne était 
a 150 volts environ ; les plaques de fer dans le baril 
é ta ient en contact , ayant été approchées au fur et 4 
mesure qu'augmentai t ia force contru-é lec tromotnce . 
La l imite de durée des essaie était invariablement 
causée par la faiblesse de la vo ie . La voiture déra 1 a 
par trois fois : une fois à la v.te«se de 7 3 ki lomètr s 
à l 'heure, une autre fois à 130 k i l o m è t i e s , et la der-
n ère a 185 ki lomètres env iron . 

On n'est p j s encore arrivé à un résultat définit f, 
mais on est eu bon c h e m i n . 

Il est certain que si une compagnie parvenait & 
transporter tous l es co l i s à 5 0 l ieues à Theure el le 
aurait aidé au décuplement du mouvement commer
cial . 

C'est surtout du côté de l'électricité que l e s Améri 
cains concentrent leurs efforts. 

11 parai tque la locomotion électrique fait de grands 
progrès aux Etats -Unis . L'Electrical Engineer parle 
des é tudes faites, en ce moment , par E i i son , à ce 
sujet . 

Dans le sys t ème Edison , sans câble supérieur ni 
conduit souterrain, le courant e s t fourni à un poten
tiel élevé par une station centrale d'où il passe dans 
des transformateurs répartis le long de la vote, s o u s 
le s o l . e t qui convert issent le courant transmis à 4 ,000 
volts en un autre de 20 volts s e u l e m e n t av6C a u g m e n 
tât '"u correspondante d intens i té . 

La,difficulté conBista't à assurer la transmiss ion do 
ce c u r a n t de forte i a t ens té ( 1,000 ampères ) , mai s de 
basse t ens ion , d - s rails *ux roues , à travers une cou
che de boue qni peut a t t e i n i r e 0 m. 05 d'épaisseur. 
Cette difficulté a é té . assure-t on , surmontée ,de m ê m e 
que cel le des jo in t s entre ra 1-. 

Une l igue d expér ience 1Î0 4 e 0 mètres environ fonc
t ionne aciueile-muut pic« du laboratoire de M. Edison 
et douuerait de bous résultats . La perte de courant 
due aux f u i e s euire ra ls n'excè ie pas trois c h e v a u x -
vapeur par ki lomètre . Le coût du sys tème est es t imé 
devoir varier entre 100 .0U0 et 3 0 0 . 0 0 0 fr. par kilo
mètre , non compris l e s s ta t ions , pour une l igne à 
double vo ie . 

Des é tudes sont faites pour établir ce sys tème sur 
l'une des plus importantes l i gnes de tramways de 
New-York . 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
5 J A N V I E R 1 S 0 2 

P A R I S B O M B A R D É 
Ce jour-là, vers dix heures du matin, le premier obus 

allemand, franchissant les remparts, tomba dans Paris. 
les batteries ennemies du sud venaient d'ouvrir leur feu 
et la ville et les forts allaient, jusqu'au20 janvier, subir 
un bombardement continu. Pour ceux qui Bout curieux 
de ces détails, nous dirons que l'attaque du sud se com
posait de 21 batteries établies à Saint Cloud, Meudon, 
Clamart Fontenay, Chatillon et Bagneux. comprenant 
ensemble 134 pièces; et que l'attaque de l'Est et du Nord 
se composait de 38 batteries établies à Champ gny, Bry, 
N o i s y , Chennevieves, Blanc-Mesnil. Pont- lblon. lê Bour-
get. ( larges, Slains, Montmagny. Montmorency et Ville-
taneuse. comprenant • nsemble 207 pièces. 

(' s 401 pièces se répartissaient ainsi quant à leur ca
libre : 6 de 4. 116 de 12. 1K8 de 24 long, W de 24 court. 
4 mortiers de 0 m. 21, 4 mortiers de 50 livres et 3 mor
tiers rayés . Depais l'ouverture du bomb irdement («01'r 
27 dec mbre) les batteries du N . et de l 'E. tirèrent 
00,759 coups, celles du sud 50 851, tant sur les forts s t r 
saint Denis et Paris, soit une moyenne de 200 coups 
pur pièce, et le nombre des proiecliles dont la chute a été 
Constatée dans Paris fu tde3 .<2 l 

Le côté sud de Paris étant le plus exposé, vu la proxi
mité ie coteaux qui le dominent, tous cas projectiles 
(sauf dix qui tombèrent ù la Villette), tombèrent sur 
Passy et les quartiers de la rive gauche, au sud d'une 
ligne qui, partant de la Muette, irait par le cimetière de 
Passy . le Trocadéro, le Pont d'Iéna, t'esplanaie des 
Invalides, S i int Sulpice, toucher la Seine an Jar.iin des 
Plantes et arriver aux fortifications en arrière d' ivry . 
Les quartiers les plus éprouvés furent Vaugirurd, Passy, 
les Oobelins. l'Observatoire, le Luxembourg et le Pan
théon; le chilTic des maisons ou éi i l ices atteints fut de 
1.201. et celui des victimes dans la population de 391. 

I a jour Catinat, au siège d'Ath en Belgique s'aperçut 
qu'une de ses batteries ne se bornait pas ù foudroyer les 
remparts mais lançait parfois des bomb s et des boulets 
dans les maisons; il y courut aussitôt : • A quoi pensez-
vous t tirez aux murailles seulement, e'. que les pauvres 
habitants n'aient pas à souffrir des bombes, ils sont déjà 
assez à plaindre t » On sait que ce n'était pas.daos cette 
dernière guerre, l'avis des Allemands. Militairement 
parlant, et tout sentiment d'humanité à part, le bombar
dement peut se compiendre sur une place étroite, resser
rée, que l'assiégeant a les moyens de couvrir de projec-
t l es et de détruire au point d'enlever tout abri aux 
habitants comme à la garnison, il compte alors sur 1» 
population pour forcer la capitulation, si c'est un moyen 

aue le véritable honneur militaire réprouve, il n'est pas 
u moins contraire au bon sens . 
Mais bombarder une ville comme Paris que la cou

ronne de se s f irts intacts met encore à l'abri au moins 
dans une moitié de son étendue, où rien n'est plus facile 
aux habitants des quartiers menacés que de se réfugier 
dans les quartiers qui ne le sont pas,c'est commettre un 
acte gratuit de destruction et de cruauté sans ell' t pos
sible sur le résultat cherché. Et de fait, si l'emplion f u l 

grande, l'effet obtenu fut nul au point de vue de la ca
pitulation, il y eut des ruines, il y eut des victimes, 
mais la volonté de se défendre contre d'aussi barbares 
ennemis qui tuaient au hasard femmes et enfants n'en 
devint que plus ardente. 

Autant qu'il est possible d'en juger, c'est moins aux 
chefs militaires allemands qu'à l'Allemagne elle-même 
qu'il faut s'en prendre de cet outrage i la civilisation ; 

de Moltke ne s'était pas pressé 
moyen bien plus assuré de forcé-
était de le laisser mourir de fait' 
temps qu'il eût pu lancer des om 
hauteurs de Chatillon, mais TAUe 
patience et de haine. U lui seml 
Paris, elle s'irritait aux lenteurs 
grosses pièces de siège et de )ei 
et elle battit des trains quand • 
Babylooe moderne voyait ses mai 
atteints par les boulets, sans avoir 
mainte autre de nos villes bomba, 
les bombes et n'en capitula pas ur 

iciiant qu'il avait un 
Paris à capituler, qui 
, car il y avait long-
nbes dans Paris des 
oagne frémissait d'im-
ait qu'on ménageait 
u'exigeait l'envoi des 

r approvisionnement, 
le apprit qu'enfin la 

cén et ses monuments 
& souffrir autant que 
èes ; Paris suppôt ta 

jour plus tô' . 

O R e N P T H E A T R E D E R O U B A I X , 
B u r e a u x 7 h. 1 /2 . - R i d e a u à 8 h. 1 
- L ' A F R I C A I N E , ftrand-opera eu i 
m u s i q u e de Meyerbeer, — Vu s o n i m p 
j ni* s e u l . 

A V I S . — N o u v e a u tarif des p l a c e s • 
P o u r t o u r » , a fr. ; Premier»s de face, 1 I 
1 fr. ; 2e Galer i e s , OOcentkaes . 

•rection H. Oennery. — 
- Jeudi 7 janvier. 

t e s , p a r o l e s de Scr ibe , 
tance cet ouvrage sera 

T H E A T R E D B R O U B A I X ( s i t u é 
Arch imede) D i r e c t i o n i M m e V v e ( î 
7 b. ./•• —Rideau 7 h. 1/2. —Jeudi 
ta t ion du g r a n d s u c c è s de : L'UNO 
« g r a n d s p e c t a c l e en li a c t e s , de M 
m u s i q u e de M. A u d r a n . He repr. 
s u c c è s : J ' A T T E N D S E S N E S T , c o i 
par MM. P a u l B i l h a u t et Albert Barré . 
J ' a t t e n d s E r n e s t ; 2. L'Oncle C e l e - t n. 
— P r i x des p l a c e s ord ina ire . 

l e s Hichard-Leno ir e t 
ï 'eerltumps. - b u r e a u x 

janv ier . — 3c rsprésen-
K C E L E S T I N , opéret te 

•i. o r i i on i i eau e t Kêroul , 
' u w i i o n de l ' i m m e n s e 

B I B L I O G R A P H I E 
Actuel et intéressant au plus ha t point le numéro de 

l ' U n i v e r s i l l u s t r e - qui ouvre Ta née 1892. Les récep
tions oiûciehes du Président de la R' publique, les por
traits de Mgr Freppel. d'Albert V.'oln* et de Lapomme-
raye. Tarresta.ion d'Anastay, u n - page comique de 
Draner sur le jour dea étrenues. tels en sont les 
principaux é léments . N'oublions pas le roman Bug 
Jargal, de Victor Hugo.illustratioi.u d'Alphonse de Neu-

L e T a r i r a m é r i c a i n . — Vien 
BRtiRia CiiAix. imprimerie et libre! 
mins de 1er, un tableau graphie 
Tarif américain, moyenne an un I 
«rf valorem aux États-Unis, tien 
jours, d'epiès les statistiques du i . 
de Washington, par Léon CHOTTEA 
membre du Cobden-Club de, Lom 
aux Etats-Unis pour 1» traité de coi 
(•ha. 

L'ouvrage est accompagné de 
gendes. 

Le» statistiques nous apprennei I 
cennale des droits a ainsi varie, de 

18Ô0 à 1860, 25 pour cent. 
1S60 à 1870, 38,264 • 
187i» & 1880, 42,560 » 
1880 à 1S90. 41,363 » 
Parmi les légendes, nous remari. 
« Si la France et leu Etats-Unis 

cher, se comprendre, et réaliser le. 
ces deux grandes nations mènerai.. 

» 1. 
« Des droits exorbitants, sur h 

servent à engendrer un esprit g j 

est toujours préjudiciable au et» 
parfois, au Revenu lui-même. (TA 

« Les peuples s'éclairent 
s'éclairent. C'est pourquoi je sui:. 
viendra où le commerce sera auss 
où la liberté et l'industrie contril 
à abolir les grandes armées, et 4 ; 
et les souffrances dé la guerre. 

(Public lettert). » Je 
Lettre à M. Cyrus W. Field, de f 
« Le flot de la démocratie monte 

les progrès. Si sou cours est sage-
obstacles, qui révèlent le monopole 

de paraître à la Li-
i ie centrales des che-
ee sous ce titre : Le 
e des droits d'entrée 
is 1791 jusqu'à no<* 
nistère de» finance* 

u, avocat, publiciste. 
'es, ancien délégué 
merce franco-améri-

itatif tiques et de lé-

tons : 
lavaient se rappro-
r union économique, 
at le monde. 

ON CHOTTEAU • 
produits importés, 

èral de fraude, qui 
.merce honnête, et, 
Federalist.) 

» HAMILTON. » 
imeiiieui, mais i ls 

certain que le temps 
ibre que les vents; 
eront puissamment 
révenir les dangers 

M lÎKIOHT, M. P. » 
•w-Yoïk. 
Je n'en crains pas 
eut dirigé, et si les 
et le privilège, sont 

écartés & temps, ce flot peut 
tion du peuple de ce p a y s . 

« THOMAS 
(Présentation of an addi 

« Là où U y a du commerce 
du commerce est Texportatici 
chandises en faveur de L'Etat 
un c rtain droit sur cette mê 
tion, euss i en faveur de T E 
soit neutre entre sa douane 
fasse en sorte que ces deux c 
et, alors, on y jouit de la libe 

(De VFsprit des lo:s.) 
Dèttôt chez Mme veuve 

Cloche, Tourcoing. 
P r i x d e l ' e x e m p l . , 

ifaire et fortifier la condi-

lAYLEY POTTER, M . P . • 
-:ss). Réponse. 
1 y a des douanes. L'objet 
et Timporation des mar-
et l'objet des douanes est 
e importation et exporta-
t. Il faut donc que l'Etat 
et son commerce, et qu'il 
oses ne se croisent point, 
i.é du commerce, 

» MONTESQUIEU. » 
QUE Y, 30, rue de la 

i r e : Z f r a n c s . 

M a f e m m e a été heure 
un méd icament auss i précie 

Après quelques jours de ' 
une amél iorat ion sens ib le s 
et l'enflure des pieds ont dir 
maintenant guérie . 

J. L A Z A C H E , Rent ier , 1 

•.se de trouver chez vous 
x que St. Jacobs Oil. 
act'Ons avec ce remède, 
st fait sentir; la douleur 
mué de moit ié ; e l le est 

vergues (Pas-de-Calais) . 
29163c 

fiOFFM et G4BËHEL 
48, Rue de l'Ept. île. Roubaix 

0EBATO1FNTS 
IACONNEHIK, DALIiGIS, CITERNJ 

PIERRES & MARBRES 
SIMILI PIERRE, PLâFONNlGE I 

AVIS IMPORTAIT L A
P ^ T É 

40 Médecin» des Hôpitau-^ 
que le Sirop et la Pâte < 
étaient le* pectoraux les 
rhumes , (grippe, intluet/.») 
de poitrine et de gorge ; e. 
codéine, on les donnera avec 
enfants atte ints de toux o u e . 
les Pharmac ie s . 

de Paris ont constaté 
Nafé de Delangrenier 

us efficaces contre l es 
bronchites , irritations 

ns op ium, morphine ni 
sécurité et succès aux 
queluche. Dépôts dans 

Maladies de 
Louche, effet -

le t /a i tement mercurielei le 
des P a s t i l l e s d e D e t b a n , 
boite , 2 f r . 5 0 . 

Maladies de l'estomac et 
pénibles, manque d'appéUi 
missments, diarrhée, coli 
des P a s t i l l e s et des P o u d r 
muth et m a g n é s i e . P a s t i ' e s : .. 

A/j^auvrissemetit du s<nt_ 
nient, manque d'ajtpétit, ttèl 
— Faites usage du V i n d e I 

Colombo, fortifiant, digest 
veux, il es t recommandé an 
délicates e t aux personnes a; 
ladie ou les fatigues de toute 

D E T H A N , pharm. , 2 3 , rue 
les principales pharm. de Fi • 

Gorge de Voi\c et de la 
pernicieux causés par 

abac. — Faites usage 
u sel de Berthol let . La 

es iniestins, digestions 
aigreurs, renvois, co

tes, etc. — Faire usage 
3 d e P a t e r s o n , au bis-
f r . 5 0 ; Poudre : 5 fr . 

faiblesse de tempéra— 
es, maladies nerveuses. 
e l l i n i au quinquina et 
. fébrifuge e t anti-ner-

cnfatits, a u x femme* 
i Jjlies par l'âge, la ma-
tature.La. boutei l le 4 f r . 
Baudin, Paris , et à dans 
née. 1S88 

GUÉRISON 
R A D I C A L E de» 

•ALAMESSBCBBTES 

D A R T R E S . E C Z É M A S , T J T J I T T D A R T R E S , E C Z E M A S , 

, X " ^ H , i \ U DLCKRESVAaiQCBUX 
•TDBS 

KAUDIXIDSLA . 

Traitement rationnel PAS 

M. VANDENDRIESSCHE 
M é d e c i n - c o n s u l t a n t s p é c i a l i s t e 

L . 1 L . L K , 6 , r u e P u é b U , 6 , U L L E 
CCXSVLTATIGX3 PARTICULIÈRES 

tout l e s j o u r s de 9 a 6 h e u r e s e t p a r c o r r e s p o n d a n t * 

ELECTRICITE 
T é l é p h o n e s . S o n n e r i e s , P o r t e - V o i x , e t c . , e l e 

SECURITE ABSOLUE '•'•'• 
Appare'is Us sûreté contre les vols, l'incendie, s», 

G. LEMPIRE, électricien-spécialiste 
entreprend l' installation complète des a p p a r e i l s de 
sécurité c o » . r e l e vo l , l ' incendie , e tc . 

A v e n i s i i e Q r s d'incendie a réglage automati 
que s a d a p . a n t aux instal lat ions de sonner ies é lec tr i 
ques e x i s t a i . e s . 

S e r r o r e s et Gâches é lectr ioues . 
l ' o n t a c t » d e • s û r e t é pour portes , f e n ê t r e s , 

coffres-forts, t i r o i r s , e t c . 
C o n t a c t * * d e s û r e t é d o u b l e s r e s s o r t s , s o n n a n t 

repoussant , pour trappes , coffres-forts p s r s i e n n e s , 
en i s ée s , e tc . 

F i l H a t v e r t i p i H e a i - ! * d ' I n c e n d i e e t d ' e f 
f r a c t i o n , faisant fonctionner la sonner ie des qu'on, 
veut les couper. 

M i c r o p h o n e s e s p i o n s pour entendre tout c e 
qui se dit dans uu m a g a s i n , bureau atel ier , c u i s i n e , 
e c. Cet appareil peut se placer s o u s une tap i s ser ie 
ou derrière un meuble . 

S ' a d r e s s e r 1 6 , B o u l e v a r d d e P a r i s 
R O U B A I X . . i i l i 4 1 

* HYGIENE DE l_A T Ê T E 9 

LOTION REGENERATRICE 

Ml DROFF 
Q U I N E T T O I E L A T Ê T E 

t a Flacon : I E N L E V E l e s P E L L I C U L E S | 3 franc*. 
EMPECHE LES CHEVEUX DE TOMBER ET LES FUT REPOUSSER 

Emploi trCe agreabîe. — Parfum exquis. 

»>p,p. t.». i Manon S D' ROIT, ni S"-Ciiv,iu, l'I. BORDElOTa, 

Dépôt : Tourcoing : Bruneau, ph°", 2 , r. de Lil'.e. 
ï . '8583 

ADRESSES COMMERCIALES 
TISSAôMIliTCB» El MAT.RIÏL Purs, L'1NDSTBH 

D E R O C B A I X » p u b l i e règul i 
s a pet i te éd i t ion , l e s a d r e s s 

-t iclea pour t i s s a g e s , p e i e n a p e a . û t a t u 
e t da des pr ic .c ipau- ' 

— . . e t c . ) 

D E B R I E , L E M A N et M o ï s e B R O U X , rue l a t é r a l e 
8, coin de la rue Neuve-de-Roubaix, Tourcoinp,. Fabrique 
de peignes, mécaniques armures, sy s t èmes brevetés, 
nickelage et polissage de tous métaux. 

Blindage de bobinots. ouvrages divers , étripleines en 
métal. E d o u a r d D E F R E T I N , 15. r. Plutarque. 501 

i ' ARCHES A TERlVî 
C o i x r s d i x E> J a n v i e r X «31922 

LAINES PEIGNÉES 

.IVK.A1SC» 

J A n v i e r . . . . 
Février. . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
i l l . l . o t 

/ . O U I 

« J t O B J i l i A i X - T O l L ' I R O O M N f c i * .*« » E R S (JCT UUgratnA 

Pe.:--nè« d e La T'U.a e t d e l ' U r u g u a y l 'difrnèa d ' A u s t r a l ' ô P e i g n e » B u e s o s - A y r e j 

AturKan&sll 
TYPE A 8 i » , _ ! , . , 

lue . . . I( 

5 KB ii 20 
5 . 2 2 o 
5 . J J 5 . . . 
S 25 S 25 
o 8-3 S 25 
o . 2 o . . . . 

..583 
1.53 
1.575 
4..S75 
i.60 
1.65 
4 t5;5 
5 70 
i.70 
4 70 
4.70 

T 5 2 Ï i.iih 
1 53 i 7.'. 
4.575 
1.575 
4.60 
4.65 
4 675 
4 70 
4 70 
4.70 
4.70 

.... 

'.'.'.'. 

Cote 

4 75 

LAINES PEIGNÉES 

L I V R A I S O N 

Jauv er , 
Février . . 
Mars . . . . 

Jv l let 
All l ! 

Septembre. 
c i o b i o . . . 

Novembre . 
Déeemh?Q.. 

(par vo-e 
> » Z I G 
'Ugrap/.ique) 

3 . 7 0 
3 . 7 1 5 
3 . 7 5 
3 . 7 5 
3 775 
3.80 
3.80 
3.80 
3 825 

3. G. 
3.«ii 
3 .6 . 
3 675 
3.7'< 
3.7i> 
3.7^5 
3.7-5 
3 775 
3.7 3 

R E I M S 
(pa- voie télégraphique) 

P e i g n é s d e l a P l a t a e t d e l ' t r n g u a y 

T.PE 2 ITYPE SUPRA 

P e i g n é » d ' A u s t r a l i e 

LA)NES £KDI£S 

LE HAVRE 
par té f graphe 

E.-A«res 
P: '-m* b. cour. 

96 0/0 

Cote Cote 
prtcéd Idajour 

1.275 
t .36 
1 37 
1.39 
1 39 
1 305 
1 405 
I . U 8 
1 425 
1.435 

1.275 
1.36 
1.37 
1.38 
1.39 
1 315 
1.403 
1.515 
1 425 
1 435 

ANVERS 
pat te ty raph. 

Z.-A-»re» 
Prima courun, 

34 0/0 

Cote 
précis.' •lujou 

r K U L L E T O N DU 0 JA.N IKK. N 

L ' H O M M E 

AUX CE\T l\ÎILLiO\S 
p » r P A U L V E R D U N 

X X V I 

l ' a d r a m e i l a u - I i m-imi» 

^'explorateur, son carnet à la i> »in, c o n p a r a . t leg 
rense ignement» q u O d o n Wegro avait fourni» au 
policier Léon Renard ,e t ceux que • enait do lui donner 
Stépnan Mordy. U en tira p!u eurs couelu»ion»é 
[ l 'abord, le banquier avait préteu i que s o n employa 
était parti de son propre mouverr . at , tau i s que co 
d r n i e r affirmait qu'il avait été en >yé à Ci luéve par 
son patron. La conversat ion teuui 3Ltre le prétendu 
baron P loek et le» banquier» R a i et Zorndorf con
firmait cette dernière asser t ion . 

Knsuite Mordy ne « a i t e n d a i l ( i i parttir si tôt . Il 
ignorait , le m a t i n , q u ' i l recevrait cet o r l r * dan» la 
journée. C'eat a midi que W e g r o lui avait s ignit ié 
i a volonté Pourquoi le financer *vait-il uache c e s 
c irconstances a 1» jus t i ce f 

— F.n vous informant , le l i s i tembre, qu'il vous 
f a l l a i t part ir le soir m ê m e , mterr gea Pietro Ferrari, 
W e g r o w vous fourn i t - i l l a raison le cet te précipita
t ion? , 

_ 11 m» dit qu'il venait de rece u r u n e dépêche de 
M. St*ni»la» <i'/uda, l'informant qu'il verrait aveo 
p ia iur entreprendre le» n é g o c a t i ns tendant à c o n s 
tituer un syndica t . « Il faut s e l.àter de profiter de 
c e s bonnes d i spos i t ions , a jouta i r m patron, car M. 
l iouda e s t versati le . » 

— W e g r o w vous montra-t- . l ce ie dépêche ? 
— N o n . 
Ferrari s e p l o n g e * de non eau dan» ses r é -

A e x i o u : 

— Mordy a-t->l dit la ver té dans toutes s e s répon
ses ! C'est p r . b i b l e , car il donne , sur l'emploi de s o n 
t - m p s , d t s détai ls si c irconstanciés et si faci les à vé 
rifier, qu'il n'est pas probable qu'il mente . 

Ferrari remarquant que le visage de » j n prisonnier 
pâl isss i t de plus en plus, cra g m t qu'il ne ge lât . 11 
lui frotta n i f i KI jiieineui la peau avec de |a n e i g e . 
Knsuite, pour lui réchauffer le corps , il lui fit avaler 
une partie du rhum qu'il portait dans sa gourde ; il 
en but lui-même uae bonne gorgée et reprit l ' interro
gatoire : 

— l ' o s s é l e ï -vous eh / vous, rue Fondary , une 
ép icg l e de cravate ù t ge d u r et à tôle d'émé-
r a n d e / 

Mordy regarda «on interlocuteur d'un air tout 
é l u l n . Il ne comprenai t pas . 

— N o n , dit-il. 
Ferrari coacen'.ra toute la puissance d'observation 

dont il était capable , dans le r é g i r J dont il couva i t , 
pour a ins parier, lu v i sage de son prisonnier . 11 
r e p r t : 

— Un a pourtant trouvé une ép ing le chez vous ! 
La phys ionomie de l'enseveli n'exprima qu'un grand 

é tonnement , mais aucune terreur; il ne comprenai t 
pas ce que l'explorateur disait . Le ton de sa voix con-
iirma 1 express ion de s e s traits , quand il s 'exclama : 

— On a trouvé chez moi une épingle en or, à tête 
d'émeraude ! i .n 'est -ce que ces paroles s ga , fient ? 

— Ce b j ou avait appartenu A votre vois in, René 
l iernard. 

Le j e u de phys ionomie de Mordy traduisit un éton
nement de plus en plus grand. 

— Ah ça ! dit-il , j e n'y comprends plu» rien. Qu'est-
ce que cette ép ing le de M. René Bernard trouvée 
chez moi ? D'abord, qui es t entré dans mon domicile? 
Kn partant, j 'ai fermé la porte a double tour ; du 
m o i n s , j e crois m'en souvenir, 

— C est le j u g e d'instruction qui entra chez v o u s . 
— Le j u g e d instruct ou ! 
— Oui. jaer une perquisit ion. 
— r\:ur y pratiquer une uerauistlu.»! répéta Mordv 

qui paraissait abasourdi . Kxpliquea-vous plus claire
ment ! Vo» paroles sont pour moi incompréhensible» . 

Quel es t ce juge d'instruction qui pénétra dans mon 
a p p a r t e m e n t . 

— Celu' qui est chargé de l ' instruction de l'affaire 
René Bernard. 

— L'affaire René Homard I Qu'est-ce que cette 
all'aire-là ? 

— Vous n'avez dnne pas lu l e s j o u r n a u x depuis 
votre départ de Paris 1 

— J'ai parcouru deux ou trois fois l es j o u r n a u x 
suisse» , mai s j e n'ai lu aucun journal français . Je 
u a ime pas lira; j e u'ouvre presque j a m a i s une feuil le 
j iuolique, j e préfère fumer. 

— Quel ours 1 pensa l 'explorateur, puis il ajouta : 
Apprenez donc ce que vous ignorez , ou du m o i n s , 
ce que vous feignez d'ignorer. Mais auparavant, di tes-
moi «i, en cherchant dans votre chambre les obje t s 
que vous rangiez ensui te dans votre mal l e , vous n'avez 
p a s , par m é g a r d e , brisé le carreau d'une fenêtre ? 

— N o n ! répondit le prisonnier de plus en plus 
ébahi . R a j o u t a : Je ne comprends nul lement le but 
de vos ques t ions . Vous demandez l'emploi de mon 
t e m p s , le lô septembre , j e TOUS le donne . Voic i main
tenant que vous me parlez d ' é p n g l e 4 tète d'émeraude 
trouvée chez moi , de vitre brisée , d'affaire R e n é Ber
nard. Que signifie tout c e l a ? 

— Vous aile» l'apprendra. 
Alors Ferrari raeoula c o m m e n t René Bernard avait 

été trouvé assass iné dans sa chambre , comme m il 
avait été volé, 

11 omit volontairement de parler de l a dénonciat ion 
de Marchand par Odon VY'egrow et da l'arrestation de 
l'écrivam; mai s il exposa c o m m e n t on avait été a m e u é 
à soupçonuer Mordy de l 'assassinat, à cause da son 
départ subit et secret . (I fît la récit de la perquisit ion 
opérée a s o u domici le , au cours de laquel le o n avait 
découvert une ép ing le de cravate ayant appartenu a 
l 'homme assass iné . 

— Je suis innocent de ce crime ! s'écria l 'ensevel i . 
J'ignorais m ê m e qu'il eut été commis ! 

— V o u s le prétendez I répliqua tferrarj, mais qui 
m'oblige 4 vous crairel 

— Je vous ai donné l'emploi de mon t e m p s depuis 
le matin du 15 septembre jusqu'au soir . Vous pou

vez vérifier fac i lement m e s affirmations. Allez au ba
zar du Sultan, aux m a g a s i n s du Tout-Paris, chez le 
coiffeur ; confrontez-moi avec les e m p l o y é s qui m'ont 
servi i ils me reconnaîtront . Peut être m ê m e ma va
l ise porte-elle encore l'étiquette -u bazar ! 

v Eh oui I L'emploi de votre t - m p s , vous m e l'avez 
donné durant les heures que vou- avez p a s s é e s , soi t 
aux bureaux de la rue Drouot, s e t en courses ; mai s 
vous m'avez raeonté que vou» éti< revenu rue Fon
dary vers s ix heures et que vous en étiez reparti en 
prenant rpille précaution» pour .uu l e s vois ins ne 
remarquassent pas votre retour cnez vous , puis votre 
départ. De plus , la concierge au.-, nte n'a pu contrô
ler la durée de votre séjour dans m m a i s o n . C'est pen
dant ce moment-la, que vous ave/ assass iné René Ber
nard, soit pour votre c o m p t e , seàt pour le compte 
d'un tier». 

— Cette supposit ion n'est pas admiss ib le , ie su i s 
resté environ dix minutes che,. m i , p e u t - ê t r e un quart 
d'hexre, tout au plus . Comment aura:»-je eu le temp» 
de pénétrer chez R e n é Bernard.de le tuer, de le voler , 
de rentrer chez moi , de fa re m e s préparatifs de dé
p a r t i e tout en moin» de quinze m nu tes I 

— Vou» prétendez que vou» n'êtes resté rue Fon
dary que ce lap» de temps , mai» ~>ea ne le prouve. 

L'accusé cherchait dans sa t . t e quelque preuve 
d' innocence, lorsqu'il fut frappé d'une réf lexion. 

— Je suis soupçonné d'un crin i pareil et personne 
ne m'en avertit 1 

— Votre patron seul «avait que vous é t i e j il Ge
nève . 

— On n'a do no pas demandé à M. W e g r o w où j e 
a e trouvais I 

— Si , mata il a répondu qu'il ignorait . 
— Il a répondu ce la I Pourquoi ? 
— Pourquoi ? répéta Ferrari . C'est j u s t e m e n t ce 

que j e cherche , depuis que j 'a i appris x ° * r A séjour à 
Ûenève. 

— U oraint peut-être, dit M o r l » , que m a c o m p a r u 
tion devant le j u g e d'instruction 'attire sur moi l'at
tention de la pol.co autrichienne Et a lors , m e s né
gociat ions deviennent inuti les : id^eu l e syndicat 1 
i lui, mais moi n'étant pas prévenu, il pouvait arriver 
que j e fusse c o n d a m n é par c o n t u m a c e . 

Ferrari entrevit l a posaibii: té de mettre a u x prises 
W e g r o w e t s o n e m p l o y e . i l réfléchit que c'était le 
meil leur parti à prendre p o . savoir si Mordy avait 
été as sass in pour son prop e compte ou pour le 
compte d'autrui. 

— Qui vous dit , cont inua 11, que l e projet de vo
tre patron ne soi t pas de vi . s voir condamner par 
coQtumaee i 

— Quel intérêt y trouverait-il I 
— Celui de se débarrasser '.'un h o m m e gênant qui 

connaî t son passé , e t qui a té s o n compl ice dans 
l'affaire de .-iadowa. 

— Oh ! Ne parlez pas de < • la ! s'écria la prisonnier 
aveo le ton d'une protonde ' rreiir. 

— Il parait que vous ne t ie» pas à retourner en 
Autriche reprendre l 'emploi ue vous y occupiez ! 

— Par pitié ! Ne raillez pas ! Ah I Je passerai par 
toute» l e s condit ions que vous m'imposerez, mai s ne 
m e renvoyez pas au bagne 

— Les geô l i ers autrichien." sont bien durs P our l e s 
forçats f 

— Oui) Mais c o m m e n t »v i vous tant de rense igne
m e n t s sur mon compte T 

Le n o m de la Wiener Ze ung traversa l'esprit de 
l 'explorateur, mais il ne le prononça pa» . 11 répon
d i t : 

— Je sais bien des aaoses ur vous et sur votre pa
tron. Ah ', vous ê tes un cou. le de fameux coquins 1 
'e cûOyOi» fort bien que \V .rrow profite de la cir
constance qui se présente , f ur tenter de se débar
rasser de v o u s . V o u s le connaissez depuis trop VJ>' 
temps : vous le g ê n e z . 11 compte qu'une fois f 'ae vous 
serez c o n d a m n é , vou» ne rentrerea p lus e u France 
Du m ê m e c o u p , il s e jonsiuérera o o ^ m e l ibéré des 
cinquante cj' l 'a francs qu'n vou^ a p r 0 m i s . Voi la 
pourquoi il ne vous a p a s p r . w a n u , j e s p o u r g u i t e g dont 
vous étiez l 'objet ; voi'.à pourquoi il a caché s la 
jus t i ce le l ieu de v o t r « résid.>ace. Encore une fois ,vous 
êtes sa dupe, l̂ recuei l lera l e s bénéfices de votre a s -
socia.i j n et vous fera payer lea pot s c a s s é s , c o m m e 
cela arr va après l'affaire de iadowa. 

Un éola. r de haine brilla dans l e s yeux de Mordy. 
farrari reprit : 

•— V o u s le ba i s s e } b i en , u est -ce p a s , c e t h o m m e 

qui maniai t de s mi l l ions , les mi l l ions g a g n é s a Sa-
dowa , tandis que vous traîniez le boulet et que v o u s 
mangiez les fa go'.- du b a g n e ! 

L'enseveli ne répondit p a s , mai s il serra les dén i s 
d'un mouvement de bête méchante , qui eu d i s i i t l o n g . 

— Puisque vous le détestez a ins i , pourquoi donc 
êtes-vous devenu son employé / 

— Parce que j 'espérais qu'une c irconstance c o m 
m e celle de la négociat ion de c e syndicat , m e fourni
rait des fonds pour c o m m e n c e r une fortune. W e g r o w , 
qui e s t cent fois mi l l ionnaire , a c o m m e n c é avec u a 
oapital bien p lus restreint que cinquante muta 
francs. 

L'explorateur prit un ton bonhommo pour dire ; 
— Et c inquante mi l l e francs jo ints à la s o m m e 

trouvée chez Bernard, ou reçue pour l'avoir a s s a s s i n e , 
formeraient un premier capita l , que quelques o p é r a 
t ions hardies auraient vite doub lé . 

Je n'ai pas a s sas s iné M. Bernard '. s 'écria Mordy 
avec force. 

— Prouvet- le ! riposta l acon iquement Ferrari. 
L'enseveli réfléchit, puis il dem» j j j . : 

— Suis-je Beul accusé de ce 'meurtre * 
Le voyageur ca lcu la que.-Ves que Mordy sera i t l ibre , 

il achèterai t l es j o u r c » ; a x e t i l r , i t l 'arrestation da 
Marchand. Qu il la o 0 n n i i t uu peu plus tôt ou un peu 
plus tard ce la ^ e f j . i M l t p a 8 u n e g r a n d e différence. 
Alors , il j . ^ , r 4 c o n t » l' incarcération du romancier , 
s a n s <*.';1-e pourtant que c'était W e g r o w qui l'ava t de-

— A quel le heure M. Marchand prétend-il avoir 
trouvé les dix mi l le francs sous sa porte l demanda 
Mordy. 

— A dix heures un quart. 
— A quel le heure la bonne est-el le partie de chez 

l u i ? 
— Vers sept heures . 
— Et el le n'a remarqué aucune enveloppe sous ia 

porte f 
— N o n . 
— C'est donc entre sept heures at dix heures nu 

quart que les bi l lets de banque ont été g l i s s é s en cet 
endroit . 
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